

  

    

      

    

  




Penelope Ward 




  
Cohabitation forcée










  


 


  


 


  Traduit de l'anglais par Margaux Polzer     


Collection Infinity






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.


Cet ouvrage a été publié sous le titre original :


I Could Never  


Collection Infinity © 2024, Tous droits réservés 


Collection Infinity est un label appartenant aux éditions Bookmark.




Copyright © 2023 by Penelope Ward 






  Illustration de couverture © Photographie : Anders Kavin, Cover Design: MxM Créations




Traduction © Margaux Polzer 


  Suivi éditorial © Julie Nicey


  


 Correction © Faute Avouée








Maquette © Rémi Laporte 







Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038137080


Existe en format papier




		

		

			À ma fille et mon filleul – les vrais Scottie


	

		




		

			Chapitre premier


			 


			Carly


			 


			— Alors, tu ne sais pas exactement dans quoi tu t’embarques ? me demanda mon amie Christina.


			Un cerf se promenait à travers les arbres au loin. Tu n’es assurément plus à Los Angeles, Carly. Je pris conscience pour la première fois qu’il pouvait y avoir des ours, ici. Le New Hampshire était rural. Je frissonnai.


			— J’ai seulement rencontré Scottie quelques fois, racontai-je en changeant mon téléphone d’oreille. Il m’a semblé très gentil. Mais je suis certaine que veiller sur lui sera un défi. Je ne saurai pas ce que je fais. Je ne me suis jamais occupée de quelqu’un dans ma vie, encore moins d’un homme adulte.


			C’était Brad, mon fiancé, qui aurait dû s’occuper de son petit frère, s’il avait pu. Mais puisqu’il n’était plus de ce monde, j’avais l’impression que c’était ma responsabilité. Scottie avait vingt-trois ans et était autiste sévère. Il était non verbal et, à bien des égards, enfantin. Le père de Brad, Wayne, avait été le seul aidant de Scottie, jusqu’à sa mort d’une crise cardiaque le mois dernier. Et mon cher Brad était décédé deux ans auparavant dans un accident de voiture. Ces dernières semaines, Scottie avait été sous la garde temporaire de Lorraine, la sœur de Wayne, qui avait très bien fait comprendre qu’elle ne voulait pas s’occuper de Scottie sur le long terme.


			Christina soupira.


			— Tu es sûre de toi ? C’est une responsabilité énorme.


			— C’est ce que Brad aurait voulu. Il n’aurait certainement pas toléré que sa tante folle, Lorraine, veille sur Scottie. Son père était l’aidant de Scottie. Puisque Lorraine est le parent le plus proche de Wayne, tout le monde est parti du principe qu’elle allait accepter cette responsabilité. Mais ce n’est pas la bonne personne, et ça ne l’intéresse pas. Wayne n’était sûrement pas trop inquiet, il n’avait même pas soixante ans. Alors, il n’y avait pas de plan B, mis à part Lorraine. La première chose qu’elle a faite quand je l’ai appelée pour voir comment elle allait, ça a été de me demander si je pouvais venir l’aider. Elle a prévu de retourner dormir chez elle ce soir, ce qui veut dire que je serai seule avec Scottie, expliquai-je en regardant le chalet. Quoi qu’il en soit, il faut que j’y aille. Je suis garée devant la maison depuis deux minutes, et il faut que je rentre.


			— OK, eh bien, si tu as besoin de quoi que ce soit, fais-le-moi savoir. Je peux commander des trucs et te les faire livrer.


			— Merci. J’apprécie le geste, Christina. Mais je ne suis pas sur Mars, juste dans le New Hampshire.


			Je ris.


			— C’est temporaire, n’est-ce pas ? Jusqu’à ce que je puisse le placer dans un foyer de groupe. On se parle bientôt, murmurai-je tout en fixant les bois adjacents.


			— Bonne chance, Carly.


			D’après les recherches limitées que j’avais pu faire jusqu’à présent, je savais que la liste d’attente pour faire entrer quelqu’un dans un centre supervisé pouvait être longue, alors « temporaire » pouvait en réalité être des années, pour autant que je sache ; cependant, j’espérais certainement que ce serait plus tôt que cela.


			Je sortis de ma voiture et me dirigeai vers l’avant de la petite maison. Je pris une grande inspiration en me préparant à toquer à la porte. La cabane en rondins était modeste, c’était le moins qu’on puisse dire. Brad avait grandi ici à Woodsboro, dans le New Hampshire, un village rural de la Nouvelle-Angleterre. J’étais déjà venue quelques fois pour rendre visite à son père et à son frère, mais je n’avais jamais imaginé que je vivrais ici.


			Après que j’eus frappé, Lorraine ouvrit la porte presque aussitôt et lâcha un soupir d’exaspération.


			— Oh, Dieu merci ! lança-t-elle en se décalant pour que je puisse entrer. Est-ce que vous avez un point Wi-Fi ?


			Pas de « bonjour » ? Pas de « comment allez-vous » ?


			— Ravie aussi de vous voir, Lorraine.


			Je déposai ma valise dans un coin et laissai tomber mon sac, qui fit un gros « boum » quand il heurta le sol.


			Scottie faisait les cent pas et secouait sa tablette, pointant l’écran du doigt.


			Lorraine commença à se plaindre.


			— Il est monté sur ressorts parce qu’on n’a pas Internet.


			Oh, ce n’est pas bon. Je savais que Scottie dépendait totalement de ses appareils.


			— Internet ne fonctionne pas ?


			— Je crois qu’il y a un problème sur une des lignes, dehors. Les techniciens ne savent pas combien de temps il faudra pour la réparer.


			Scottie continuait à faire des allers-retours nerveusement. Avec ses cheveux blonds et ses traits fins, il me rappelait tant mon Brad – la ressemblance me coupa le souffle. J’eus l’impression de revoir Brad, mais sous la forme d’un enfant adulte. Brad avait sept ans de plus que Scottie. Leur mère était morte d’un cancer lorsque Brad avait dix-huit ans et Scottie onze. Alors, la vie n’avait pas été facile pour cette famille depuis longtemps. Et l’autisme sévère de Scottie signifiait qu’il ne pouvait que communiquer à l’aide d’appareils ; il ne dialoguait pas et n’exprimait pas ses sentiments verbalement. La plupart du temps, il était dans son propre monde et il nécessitait une surveillance particulière.


			Je levai maladroitement la main pour essayer d’attirer son attention.


			— Salut, Scottie.


			Il me jeta presque son iPad au visage et l’indiqua comme pour dire : « Je me fiche de qui tu es, fais juste fonctionner cette putain de tablette. »


			— J’ai un point Wi-Fi, ajoutai-je. Je vais te l’activer.


			Je sortis mon téléphone et me dépêchai de le mettre en marche. Au moment où je réussis, l’écran de Scottie prit vie, et il se connecta au site auquel il mourait d’envie d’accéder. Il s’installa rapidement dans un coin du canapé.


			Je me tournai vers Lorraine.


			— Il ne faut pas grand-chose pour lui faire plaisir, hein ?


			Plutôt que de répondre, elle prit son manteau.


			— Vous avez des questions avant que je parte, chérie ?


			Elle s’en va déjà ? Je clignai des yeux, hébétée.


			— Eh bien, vous ne m’avez donné aucune instruction. Je m’étais dit qu’on pourrait discuter ensemble pour que vous puissiez me dire ce dont il a besoin, ce qu’il aime manger… ce genre de choses.


			— J’ai pris un rendez-vous chez le coiffeur en pensant que vous arriveriez il y a une demi-heure, alors il faut que j’y aille rapidement, répondit-elle. Je suis déjà en retard, et je ne veux pas perdre mon créneau. Mais il n’y a pas grand-chose à dire en termes d’alimentation. Wayne lui préparait une sorte de poulet. C’était la recette de notre mère. C’est la seule chose que Scottie mangera, mais il doit être cuisiné de manière très spécifique. Je vous ai écrit les consignes sur un bout de papier posé sur le comptoir, et je vous ai laissé assez de nourriture pour ce soir dans un Tupperware dans le frigo. J’ai préparé ces côtelettes il y a deux jours. Mais vous devrez en faire demain.


			Je déglutis. Je n’étais pas la meilleure cuisinière au monde, je savais encore moins faire du poulet à partir de rien pour un mangeur difficile. Que le Seigneur me vienne en aide. Cela allait être une catastrophe. J’avais espéré pouvoir commander des livraisons de repas, au moins pendant les premiers jours jusqu’à ce que je m’organise. Je suppose que ça n’arrivera pas.


			— Il ne mange rien d’autre ?


			— Il ne mange que ce poulet pour le dîner. Et son dessert doit être disposé ainsi, ajouta-t-elle en levant une photo. Je vous ai imprimé ça pour que vous puissiez voir comment faire, et je l’ai aussi écrit sur ce Post-it.


			Elle me tendit l’image d’une serviette avec des cookies et d’autres friandises disposées selon un motif linéaire.


			— Qu’est-ce qu’il se passe si la nourriture n’est pas alignée correctement ?


			— Il s’énerve et il jette tout par terre.


			— D’accord, répondis-je en déglutissant. Eh bien… s’il dîne du poulet, qu’est-ce qu’il mange pendant la journée ?


			— Soit encore du poulet, soit des biscuits salés et des bretzels. Le souper est son repas principal.


			— Ça ne me semble pas très sain, fis-je remarquer en fronçant les sourcils. Pas de légumes ?


			— Vous pourriez essayer, mais je n’ai jamais réussi. Il les recrache.


			Je soupirai, me tournant vers l’endroit où Scottie était assis sur le canapé. Il se balançait d’avant en arrière en écoutant quelque chose à fond sur YouTube. Au moins, il était satisfait, pour l’instant.


			— Quoi qu’il en soit, comme je l’ai dit, je suis en retard pour mon rendez-vous. C’est la première fois que j’ai l’occasion de sortir depuis que je reste ici avec Scottie. Je suis certaine que vous avez remarqué la taille de mes racines. Tout est bon pour vous ?


			Cette femme avait vraiment hâte de déguerpir.


			— Je crois que oui, mais est-ce que je peux vous appeler si j’ai des questions ?


			— Bien sûr, ma chérie. N’hésitez pas. Je serai toujours dans le coin. Je vis à quelques kilomètres en bas de la rue.


			Je soupirai.


			— D’accord.


			Avant que je ne puisse dire autre chose, Lorraine était partie. J’eus l’impression qu’un poids avait été posé sur ma poitrine.


			Me sentant perdue, je me tins au milieu de la maison et regardai autour de moi alors qu’un méli-mélo de sons sortait de l’appareil électronique de Scottie. Il devait avoir au moins trois applications en cours sur autant d’appareils que possible.


			La décoration était sombre, du lambris sur les murs aux assises en cuir froissées et marron. Il n’y avait que deux chambres dans ce foyer au style cabane en rondins de plain-pied. Je jetai un œil dans l’une d’elles et devinai immédiatement que c’était celle de Scottie. Des emplois du temps avec des images accrochés et des tonnes d’autocollants de personnages de dessins animés que je ne reconnaissais pas jonchaient les murs, ainsi qu’un cliché encadré d’Elton John. Bizarre.


			Je souris devant une photo sur le bureau de Scottie en compagnie de son frère, Brad. Mon Brad.


			— Je sais que tu aurais fait la même chose pour moi. Je t’aime, et je te promets de le garder en sécurité jusqu’à ce que je puisse lui trouver un bon foyer, jurai-je à feu mon fiancé en fixant le plafond.


			Comme si quelqu’un au Ciel voulait me mettre au défi, je jetai un coup d’œil dans l’embrasure de la porte du salon et vis Scottie debout sur la petite table d’appoint près du canapé. La table était fragile, et je doutais qu’elle puisse supporter son poids pendant très longtemps.


			Je me précipitai dans le salon.


			— Waouh ! Il va peut-être falloir que tu descendes de là, mon pote !


			Il m’ignora. Étant donné qu’il ne parlait pas, je ne pouvais pas lui demander pourquoi il avait décidé de faire cela.


			Environ une minute plus tard, il sauta enfin par terre, ce qui fit trembler toute la maison. Heureusement, il semblait indemne. S’il s’était cassé la cheville ou autre, cela aurait posé problème. J’essuyai la sueur sur mon front.


			Une fois que Scottie s’assit à nouveau à sa place sur le canapé, je me rendis dans la cuisine et ouvris le réfrigérateur. Il n’y avait pas grand-chose à l’intérieur : le Tupperware qui contenait le poulet, et de grands pichets de jus de canneberge. Je supposai que c’était la boisson préférée de Scottie.


			J’avais encore tant d’interrogations. Est-ce que je devais l’emmener au supermarché, ou aurait-il été plus facile de me faire livrer des courses ? À quelle heure devait-il aller se coucher ? Avait-il besoin de quelque chose pour dormir ? Lorraine allait recevoir des tonnes de questions de ma part plus tard, que cela lui plaise ou non.


			Curieusement, je réussis à survivre au reste de cet après-midi. Je demeurai principalement à côté de Scottie pendant qu’il regardait ses vidéos ou qu’il jouait à une application avec un chat qui parlait. Lorsque Scottie grognait et lâchait des « mmh » devant l’écran, le félin faisait de même. Je tentai d’interagir avec lui, mais Scottie fronçait les sourcils quand je me joignais à lui – il ne semblait pas apprécier mes efforts. J’étais quasiment sûre que s’il pouvait parler, il aurait demandé pourquoi cette salope débile avait soudainement envahi son espace.


			Quand il fut enfin l’heure de le faire s’asseoir à la table de la cuisine pour dîner, j’essayai plusieurs choses pour l’encourager à quitter le canapé. Rien ne fonctionna avant que je ne tienne un de ses desserts devant lui : un biscuit Oreo. Il sembla comprendre l’idée et se leva pour s’asseoir à la table dans la cuisine.


			Scottie saisit immédiatement un morceau de poulet et mordit dedans. Le dessert était aligné tout comme Lorraine m’avait indiqué de le faire dans son petit mot.


			 


			Posez une serviette carrée. En bas, placez deux vitamines en gélatine. Au-dessus, ajoutez un bâtonnet de cheddar. Au-dessus, posez quatre Junior Mints. Puis, tout en haut de la serviette, placez deux biscuits Oreo. Ses préférés sont les double crème.


			 


			Heureusement, elle m’avait aussi laissé une liste de courses d’articles indispensables.


			Alors que Scottie continuait à mâcher bruyamment son poulet, la sonnette retentit.


			L’espoir naquit en moi à l’idée du retour de Lorraine. Mais pourquoi aurait-elle sonné ? Cependant, lorsque j’ouvris la porte, mon cœur rata un battement alors que mon corps s’emplit de crainte. Tout à coup, cette journée difficile devint bien pire.


			Qu’est-ce qu’il fait ici ?


 		




		

			Chapitre deux


			 


			Carly


			 


			Josh Mathers me surplombait, sentant le cuir, les épices, et une touche de cigarette mélangée à l’air frais automnal.


			— Qu’est-ce qu’il se passe ? demandai-je en clignant des yeux. Qu’est-ce que tu fais là ?


			Il me passa devant pour entrer dans le salon, traînant une valise noire dans son sillage.


			— Je suis venu te relever.


			— Pardon ?


			— Je vais rester avec Scottie, expliqua-t-il sans croiser mon regard. Je comptais déjà le faire. Puis j’ai appris que tu étais là, et j’ai accéléré les choses.


			L’enfoiré daigna enfin me toiser avec ses yeux noisette perçants.


			— Tu peux retourner à La La Land, ajouta-t-il.


			Je n’avais rencontré le meilleur ami de Brad que quelques fois. Et je le détestais en quelque sorte, même si je ne le connaissais pas très bien. Mais j’avais une bonne raison de le traiter avec mépris : Josh était un coureur de jupons, et il avait eu une mauvaise influence sur Brad pendant leur enfance. C’était le « sauvage », et il leur avait toujours attiré des ennuis. Cela ne m’avait jamais plu non plus quand Brad allait lui rendre visite à Chicago sans moi. Ce n’était pas que je ne faisais pas confiance à Brad. Je ne savais simplement pas ce que son ami pourrait faire lorsque les deux étaient ivres. Josh Mathers était synonyme de mauvaise nouvelle. L’idée de lui confier Scottie pour qu’il veille sur lui, par conséquent, semblait ridicule.


			— Me relever ? Je suis arrivée aujourd’hui, répliquai-je. Mais quoi qu’il en soit, je pense qu’il est mieux pour lui que je reste.


			— Je suis certain que tu as appris beaucoup de choses en école d’esthétique sur la façon de t’occuper d’un homme adulte.


			— Je suis étonnée que tu te souviennes de mon métier, soupirai-je en posant mes mains sur mes hanches. Tu n’as certainement jamais fait d’efforts pour apprendre à me connaître quand Brad était vivant.


			— Sérieux, Carly ? aboya-t-il en retour. Tu crois que tu vas réussir à t’occuper de lui ?


			— Pour l’instant, tout va bien, répondis-je en haussant les épaules.


			— Tu es là depuis quoi, deux heures ? Tout va bien jusqu’à ce qu’il pique une colère et que tu ne puisses pas le contrôler, lâcha-t-il en me jaugeant rapidement. Il fait trois fois ta taille.


			Je levai la tête en croisant les bras.


			— Lorraine a dit qu’elle n’avait pas eu de problèmes pour s’occuper de lui, et elle n’est pas plus grande que moi.


			— Elle ne t’aurait rien avoué si ça t’avait dissuadé de venir. C’est sa tutrice sur le papier, mais elle cherche un moyen de se débarrasser de cette responsabilité depuis le décès de Wayne. Est-ce qu’elle t’a raconté qu’elle a dû demander de l’aide au voisin la semaine dernière pour relever Scottie ?


			Je secouai la tête.


			— Abe est un ami de mon père, et il a mentionné qu’il l’avait assistée. Lorraine a dû omettre de te le dire.


			— Est-ce qu’elle t’a demandé de venir ici ?


			— Non. Comme je te l’ai dit, je comptais revenir ici pour m’occuper de tout depuis l’enterrement de Wayne. Il fallait juste que je règle d’abord les derniers détails.


			— Eh bien, tu n’as pas besoin de rester. Tu as manifestement un travail et une vie à Chicago.


			— Et toi, tu n’as pas de vie ? rétorqua-t-il en plissant les yeux.


			— J’ai décidé de la mettre sur pause. Ma carrière est un peu plus souple. Je bosse à mon compte et je n’accepte des missions que quand j’en ai envie.


			En tant que maquilleuse vacataire, je travaillais souvent sur des plateaux télé et de films en Californie. C’était là que j’avais rencontré Brad, qui était scénariste d’une comédie de situation populaire à l’époque.


			— Eh bien, je travaille principalement à distance, de toute façon. Alors ça ne me pose aucun problème d’être là, répondit Josh en me fusillant du regard. C’est ce que Brad aurait voulu.


			Je le défiai en redressant mes épaules.


			— Comment sais-tu que c’est ce que Brad aurait voulu ? Tu as parlé de ce scénario avec lui ? Parce qu’aux dernières nouvelles, personne ne s’attendait à ce que Wayne meure à soixante ans.


			— On n’en a jamais vraiment discuté, mais enfin, allez. Tu connaissais Brad depuis seulement quoi… deux ans ? Et tu as peut-être rencontré Scottie une ou deux fois ? Il a grandi avec moi. Je suis pratiquement son frère.


			— Ce n’est pas une compétition, mais puisque tu sembles en faire une de cette situation, tu ne penses pas que si Brad allait m’épouser, il m’aurait aussi confié son frère ?


			— En fait, non, lâcha Josh en me regardant de travers. Il savait probablement qu’il pouvait compter sur moi et qu’il n’avait pas besoin de préciser quoi que ce soit au cas où il se passerait quelque chose. Il savait que je me proposerais.


			Je levai les mains en l’air.


			— Eh bien, j’ai déplacé toute ma vie pour emménager ici. J’ai traversé le pays. Je ne vais nulle part.


			Josh jeta un coup d’œil à mes doigts.


			— Comment est-ce que tu prévois d’essuyer les fesses de Scottie avec ces griffes, au fait ?


			Je baissai le regard vers mes ongles stiletto lavande. En toute honnêteté, je n’avais pas songé au fait de devoir assister Scottie aux toilettes. Je supposais que cela aurait dû me traverser l’esprit. Mais je n’avais pas encore appris tout ce que cette responsabilité impliquait. Lorraine avait omis de mentionner que Scottie n’était pas totalement capable de s’occuper de lui dans ce domaine.


			Malgré le fait que je paniquais intérieurement, je continuai à maintenir la tête haute.


			— Je trouverai une solution.


			Fais semblant jusqu’à ce que tu y arrives.


			— Tu n’as probablement pas pensé à ça quand tu as demandé à ta prothésiste ongulaire de coller ces petits diamants sur tes ongles, me réprimanda-t-il.


			Avant que je ne puisse répondre, Josh jeta un coup d’œil autour de nous.


			— Au fait, où est Scottie ?


			— Il dîne à la table de la cuisine, rétorquai-je en pointant du doigt derrière moi.


			Il regarda par-dessus mon épaule et haussa un sourcil.


			— Tu en es sûre ?


			Je me retournai et constatai que Scottie avait quitté sa place. Évidemment ! J’étais censée avoir un foutu œil sur lui, n’est-ce pas ? Je n’avais pas pris en compte la distraction malvenue de Josh Mathers, l’enflure extraordinaire.


			Je me précipitai vers la table.


			La moitié du poulet de Scottie n’était pas mangée, et tout son dessert avait disparu. Mais le pire, c’était qu’il avait essayé de se servir du jus de canneberge – parce que j’avais apparemment oublié de le faire. Désormais, il y avait du liquide partout par terre, et la porte du réfrigérateur était grande ouverte. Première grande leçon apprise : ne pas quitter Scottie des yeux, même pendant quelques minutes.


			— Merde, marmonnai-je.


			— Tu sais quoi ? Tu as raison, déclara Josh en souriant d’un air suffisant. On dirait que tu contrôles tout.


			Je levai les yeux au ciel. Cet homme était là depuis quelques minutes, et il avait réussi à me taper tellement sur le système que j’avais l’impression qu’il s’y était insinué.


			Un bourdonnement provenait de la chambre de Wayne, qui était disposée à côté de la cuisine. Josh m’emboîta le pas, et nous trouvâmes Scottie allongé calmement sur le lit en train de regarder du contenu sur son iPad comme s’il ne venait pas de ravager la cuisine.


			— Allez, Scottie, dis-je en tendant la main. Il faut que tu te laves les mains. Je suis certaine qu’elles sont grasses.


			Il ne bougea pas d’un pouce.


			Josh me passa devant et rampa sur le lit.


			— On y va, mon pote, annonça-t-il d’une voix sévère. C’est l’heure de te laver les mains.


			Quand Scottie jeta un regard vers Josh, il se mit à rire et rebondir sur le matelas. Il souriait, en réalité. Je ne pus m’empêcher de faire de même, même si cela voulait dire que Josh avait clairement un avantage sur moi : Scottie s’était immédiatement pris d’affection pour lui.


			Le visage de Josh s’illumina.


			— Je t’ai manqué, hein ?


			Scottie passa ses bras autour du cou de Josh, l’étranglant avant de renifler ses cheveux brillants.


			— OK, mon pote, lança Josh. Tu m’as bien reniflé. Ça suffit.


			— Il te renifle souvent comme ça ?


			— Il aime mes cheveux. Ça a toujours été le cas.


			Je devais bien admettre qu’il avait une belle tignasse – pour un enfoiré. Brillante, épaisse, et châtain. Elle était un peu plus longue que la dernière fois que j’avais vu Josh – à l’enterrement de Brad.


			Scottie saisit brusquement Josh par les testicules.


			Je restai bouche bée. Bien. Je pourrais t’embrasser pour ça, Scottie.


			— Nan. J’en ai besoin, s’étrangla Josh. Lâche.


			Je ris dans ma main en me couvrant la bouche. C’était assurément le temps fort de la journée.


			Scottie finit par lâcher le paquet de Josh, et il passa à nouveau ses bras autour de son cou et se mit à se battre contre lui jusqu’à ce qu’il immobilise Josh. Josh était un homme grand, mais Scottie l’était encore plus.


			Après que Josh eut réussi à se libérer, il se leva du lit, les cheveux tout ébouriffés.


			— Tout ça pour dire que tu es un homme grand et fort qui peut t’occuper de lui, hein ? raillai-je.


			Josh m’adressa un regard assassin.


			Carly : un.


			Josh : zéro.


 		




		

			Chapitre trois


			 


			Carly


			 


			Sans chauffage, la maison devenait plus froide que les ondes entre mon présumé nouveau colocataire et moi. Alors, Josh s’aventura dehors pour aller au supermarché et acheter des granulés de bois pour le poêle.


			Pendant qu’il s’en occupait, j’eus du mal à faire prendre un bain à Scottie, et à la fin, j’avais l’air d’avoir gagné un concours de T-shirt mouillé. Scottie semblait penser que la baignoire était un toboggan. Il ne cessait de faire glisser son corps de l’arrière vers l’avant de la baignoire, et à chaque fois, un déluge d’eau s’écrasait sur moi et le sol. Sans parler de l’érection qu’il avait eue alors que je lui lavais les parties intimes.


			Il me fallut également un certain temps pour réussir à calmer suffisamment Scottie pour qu’il aille dormir. La raison pour laquelle il avait un matelas à même le sol et non un cadre de lit était à présent logique. Il aurait cassé le lit, étant donné qu’il adorait sauter sur son matelas.


			Je sortis de la chambre de Scottie après l’avoir couché, et je m’avachis sur le canapé, déjà fatiguée et accablée. Ma première soirée n’était pas seulement un échec écrasant, il semblait que Josh allait aussi être là pour être témoin de ce désastre à l’avenir. Va-t-il vraiment rester ? Bien que j’aie pensé que cela pourrait être utile d’avoir une seconde paire de mains, l’idée qu’il reste ici me rendait mal à l’aise. Même si, peut-être qu’il ne comptait pas coucher ici ? Je décidai de l’acculer pour qu’il clarifie ses plans. Je vis qu’il avait réussi à faire fonctionner le poêle à granulés, mais il n’était nulle part en vue. Était-il encore parti ? Pouvais-je avoir autant de chance ?


			Cependant, une minute plus tard, Josh entra dans la maison, sentant la cigarette.


			Je me levai et allai droit au but.


			— Du coup…, commençai-je en me frottant les mains. C’est quoi, l’histoire ? Il n’y a qu’une chambre, en plus de celle de Scottie. Donc…


			— Ouais, répondit-il en acquiesçant. Je vais prendre le canapé jusqu’à ce que tu décides de rentrer chez toi. Je pense toujours que ce serait judicieux, puisque tu n’es pas dans ton élément.


			— Je t’ai dit que je n’irais nulle part.


			— Allez, Carly. Tu es une quasi-étrangère, à ses yeux. Ta place n’est pas ici.


			— Une quasi-étrangère est mieux qu’une mauvaise influence, crachai-je.


			— Tu crois que j’ai une mauvaise influence sur Scottie ? Quoi… Est-ce que je vais amener des femmes ici et le faire boire ? Sors-toi la tête du cul, mademoiselle la Moralisatrice. Je ne ferai rien qui puisse le mettre en danger, répliqua-t-il avant de regarder mon T-shirt. Tu as pris un bain avec lui ou quoi ? Pourquoi est-ce que tu es toute mouillée ?


			— Si tu en savais autant sur lui que tu le prétends, tu connaîtrais la réponse. Il croit que la baignoire est un ventriglisse, rétorquai-je en reniflant l’air. Tu pues la cigarette. J’espère que tu ne penses pas à fumer autour de lui.


			Josh plissa les yeux.


			— Tu es consciente que Wayne fumait, pas vrai ?


			— Eh bien, je m’en fiche. Personne ne devrait respirer ces cochonneries.


			— J’essaie d’arrêter, marmonna-t-il. J’y arrivais jusqu’à ce que je revienne ici. À la seconde où j’ai posé les pieds dans le New Hampshire, je…


			Il soupira au lieu de finir sa phrase.


			— Eh bien, essaie d’arrêter dehors, pas dans cette maison ou autour de Scottie.


			— Est-ce que tu n’as pas vu que j’étais dehors ?


			— Continue comme ça, le réprimandai-je.


			Josh feignit un sourire.


			— Tu sais où tu n’auras pas à t’inquiéter de mes cigarettes ?


			— Où ?


			— En Californie, lança-t-il en serrant les dents.


			— Tu te crois drôle ?


			— Je ne tente pas de l’être, répliqua-t-il en inclinant la tête. Tu dis que je le suis ?


			— À ton avis, qu’est-ce que Brad penserait du fait que tu tournes cette situation en dérision ?


			— Je la tourne en dérision ? On dirait que tu viens de t’échapper du Titanic. Et quant à Brad, il était trop poli pour te dire que tu n’étais pas de taille. Il serait secrètement en train de me remercier d’avoir essayé de te faire partir.


			Les cris stridents de Scottie dans sa chambre interrompirent nos chamailleries.


			Nous accourûmes, seulement pour constater qu’il avait sorti le rembourrage d’un de ses oreillers. Des plumes volaient partout. Scottie riait de manière hystérique, comme si c’était la meilleure chose au monde.


			Ça va être un vrai bordel de nettoyer tout ça.


			— Il nous a sûrement entendus nous disputer et il s’est énervé, affirmai-je.


			— Ça prouve à quel point tu le connais, rétorqua Josh. Il fait des trucs comme ça tout le temps sans foutue raison.


			Cet homme me tapait réellement sur les nerfs. Plus il m’agaçait, plus j’étais résolue à lui prouver qu’il avait tort et que j’étais la meilleure aidante.


			— Rien n’arrive sans déclencheur, marmonnai-je, déçue de moi d’avoir laissé cet homme autant m’énerver.


			Josh et moi commençâmes à ramasser les plumes en silence. Je trouvai un petit sac poubelle dans la cuisine pour les jeter dedans. Chaque minute, je jurai dans ma barbe à cause de la tournure de la situation. Ce qui me dérangeait le plus ? Au fond de moi, je pensais vraiment que je n’étais pas capable de m’occuper de Scottie seule. Je ne voulais pas l’admettre. Avoir une autre paire de mains à disposition était sûrement une bonne chose. Je souhaitais juste que ces mains appartiennent à n’importe qui sauf à Josh.


			Quand nous eûmes fini, on aurait dit que nous avions plumé un poulet et tenté de dissimuler les preuves. Au moins, Scottie s’était calmé et semblait sur le point de s’endormir.


			Josh tira un des rideaux que j’avais laissé ouvert par inadvertance. La dernière chose que je voulais, c’était que Scottie se réveille plus tôt que prévu à cause du soleil. J’aperçus aussi un appareil à bruit blanc et l’allumai.


			Une fois sortis de la chambre, Josh et moi nous tînmes dans le salon, devant les flammes du poêle à granulés. Nous nous contentâmes de nous dévisager. J’avais beau ne pas aimer cet homme, je ne pouvais pas faire la fine bouche. Personne d’autre n’allait se porter volontaire pour m’aider.


			— Je déteste l’admettre, commençai-je en ravalant ma fierté, mais je crois que c’est plutôt un travail pour deux, de toute façon. Je pense que ce serait utile qu’on travaille ensemble pour qu’on puisse prendre la relève de l’autre de temps en temps.


			Josh resta silencieux. Je choisis donc de partir du principe que cela voulait dire qu’il était d’accord avec moi.


			— Tu n’as pas de famille en ville ? demandai-je. Tu n’es pas obligé de dormir ici. Tu pourrais faire des allers-retours.


			Il haussa les sourcils.


			— Et qu’est-ce que tu feras s’il se réveille en pleine nuit et qu’il te fait quelque chose ?


			Je n’eus rien à répondre à cela, alors je me grattai la tempe.


			— Mes deux frères et mon père sont en ville, ajouta-t-il. Mais je pense qu’il est préférable que je passe la nuit ici.


			— D’accord, concédai-je. Où vas-tu travailler pendant la journée ? Il n’y a manifestement pas d’espace bureau.


			— Peu importe. Je peux travailler partout. Et si j’ai une réunion, j’installerai mon ordinateur là où Scottie ne se trouve pas. Je dois passer beaucoup de coups de fil, mais au moins, je serai là si tu as besoin de moi, si tu as besoin d’aller au supermarché ou autre.


			Je savais très peu de choses sur le métier de Josh, seulement qu’il travaillait dans l’entreprenariat.


			— Qu’est-ce que tu fais dans la vie, déjà ? le questionnai-je.


			— Je suis recruteur.


			— Qu’est-ce que ça implique ?


			— Je passe au crible les candidats qualifiés pour des postes vacants.


			— Ah, c’est pour ça que tu m’as rapidement rejetée pour celui-là.


			Il haussa les épaules.


			— Tu as raison. Tu n’es pas qualifiée pour t’occuper seule de lui. Mais plus important, j’essayais juste de te donner une chance pour ton propre bien, Carly.


			— Je suis prête à relever le défi, soupirai-je. En plus, en toute honnêteté, tout en Californie me rappelle Brad... notre vie avant sa mort. J’avais besoin d’un changement de décor. C’est sa maison d’enfance, mais aucun de nos souvenirs n’est ici.


			Je levai le regard vers lui avant de continuer.


			— Mais j’imagine que c’est le contraire pour toi.


			Hochant sombrement la tête, il s’en alla. Josh n’avait clairement pas pour projet de s’ouvrir à moi.


			Il s’approcha du réfrigérateur et l’ouvrit. Il frotta la barbe sur son menton et referma vite la porte. Il n’y avait rien à voir dedans.


			— Il est vide, constatai-je. Je n’ai pas eu l’occasion d’aller faire les courses ou d’en commander.


			Il regarda la pendule et se gratta le torse.


			— De toute façon, il est tard. Je ne suis pas obligé de manger quoi que ce soit ce soir. Je tiendrai jusqu’à demain.


			La tension s’attarda dans l’air alors que nous nous fixions. La lumière encastrée au-dessus de moi faisait briller ses yeux noisette. Josh était remarquablement beau. Il était impossible de le nier. Ses cheveux à eux seuls méritaient leur propre agent de mannequins. Son nez était droit, ses lèvres pleines, et son menton parfaitement angulaire. Malgré son apparence, j’avais toujours cru qu’il était laid de l’intérieur.


			En le dévisageant, je remarquai que ses yeux étaient braqués sous mon cou – et y restaient.


			Qu’est-ce qu’il se passe ?


			Est-ce qu’il me mate ?


			Impossible.


			Il ne me supporte pas.


			Avant que je ne puisse y réfléchir plus longtemps, il se précipita vers moi, sa main frappant le haut de ma poitrine sans avertissement. Puis je sentis ses doigts pincer ma peau.


			— C’est quoi ce bordel ? criai-je, mon cœur battant la chamade.


			— Je l’ai eue.


			Ses épaules se soulevèrent et s’abaissèrent alors qu’il ouvrait son poing et que ses doigts longs dévoilaient quelque chose d’impossible à identifier dans la paume de sa main.


			— Une méchante araignée te grimpait dessus, précisa-t-il.


			Je regardai de plus près, et effectivement, il s’y trouvait une araignée écrasée qui ressemblait à une faucheuse.


			— Bordel…, haletai-je. Je ne savais pas ce qu’il se passait. Pendant une seconde, j’ai cru que tu m’avais frappée sans raison.


			Il fronça les sourcils.


			— Eh bien, c’est plutôt tordu.


			Je baissai les yeux vers l’empreinte rouge de sa main sur ma peau. Mes tétons traîtres pointèrent à cette vue, ce qui était tellement tordu que je ne pris même pas la peine de l’analyser.


			Je me raclai la gorge.


			— Je déteste les araignées. J’aurais pété un câble si j’avais su que l’une d’elles me grimpait dessus. Alors, merci. Même si je suis étonnée que tu ne l’aies pas laissée là pour ton propre plaisir, ajoutai-je en effleurant l’empreinte du bout des doigts, qui me piquait encore un peu.


			Il haussa un sourcil, l’air pas du tout amusé.


			— Pourquoi est-ce que ça m’aurait procuré du plaisir ?


			Tout d’abord, parce que j’avais une preuve qu’il ne m’aimait pas. Et je n’avais jamais compris la raison. Je n’avais rien fait pour le mériter. Je n’avais jamais eu l’occasion de lui demander non plus pourquoi il ressentait cette haine. La journée avait été longue pour nous deux, alors j’aurais peut-être dû m’en empêcher, mais je ne le fis pas.


			— Pourquoi est-ce que je pense que voir une araignée sur moi te procurerait du plaisir ? demandai-je en frottant encore l’endroit qu’il avait frappé. Parce qu’on sait tous les deux que tu ne m’apprécies pas. Et d’après ça, je dois dire que… je suis étonnée que ces conditions de logement te conviennent.


			Il plissa les yeux.


			— Qui a dit que je ne t’aimais pas ?


			— En fait… toi, répondis-je en déglutissant, mon rythme cardiaque accélérant.


			Il crispa sa mâchoire.


			— Je n’ai jamais dit ça.


			— Pas directement.


			— Explique-moi.


			Je l’avais gardé en moi pendant si longtemps. Je n’avais même jamais dit à Brad que j’étais au courant – parce que j’avais trop honte et que je ne voulais pas lancer une guerre entre lui et son plus vieil ami. J’aimais Brad à ce point.


			Je décidai de cracher la vérité.


			— J’ai accidentellement vu un texto que tu as envoyé à Brad quand lui et moi avons commencé à sortir ensemble.


			La pomme d’Adam de Josh bougea.


			— D’accord…


			— Son téléphone était sur l’îlot pendant que lui était sous la douche. Il t’avait envoyé une photo de nous. Tu avais répondu et dit...


			Je marquai une pause et grimaçai en réaction à ce souvenir.


			— Que quelque chose te dérangeait à propos de mon visage, conclus-je.


			Il cligna des yeux et détourna le regard pendant un instant.


			— Eh bien, tu n’étais évidemment pas censée voir ça.


			— Évidemment, marmonnai-je, sentant un goût amer au fond de ma gorge.


			— Écoute..., soupira-t-il. Je ne savais rien sur toi. Si j’avais su que lui et toi finiriez par vous fiancer, je n’aurais pas…


			— Avoué tes vrais sentiments ?


			Je croisai les bras, même si j’avais vraiment envie de le frapper.


			— C’était idiot de dire ça, déclara-t-il en passant une main sur son visage. Je ne le pensais pas au sens propre.


			— Tu ne le pensais pas au sens propre ? répétai-je.


			Je baissai la voix, me rendant compte que je venais de crier et ne voulant pas réveiller Scottie.


			— Comment peux-tu ne pas aimer un visage… si ce n’est pas « au sens propre » ?


			Josh resta silencieux et baissa les yeux vers le sol.


			Je l’avais vraiment pris de court. Bien. Il le méritait.


			— Je n’ai jamais dit à Brad que je l’avais vu, admis-je. J’avais beau te détester à cause de ce texto, je ne voulais pas causer une rupture. Je savais à quel point tu comptais pour lui, pour une raison merdique.


			Josh me regarda enfin droit dans les yeux.


			— Je n’aurais jamais dû dire ça, et je m’en excuse. Et tu ne me crois peut-être pas, mais ce message ne voulait rien dire.


			Il lâcha un long soupir et s’adoucit légèrement.


			— J’imagine que ça explique pourquoi tu ne m’as jamais vraiment apprécié. Brad m’a dit que tu n’aimais pas qu’il me rende visite puisque tu ne me faisais pas confiance. Je me suis dit que c’était parce que tu pensais que j’avais une mauvaise influence sur lui. Maintenant, je sais que ce n’était pas que pour ça.


			— Je m’inquiétais vraiment quand il était avec toi.


			— Tu n’aurais pas dû. Brad est un adulte avec son propre esprit.


			Il marqua une pause.


			— Il était un adulte, se corrigea-t-il en secouant la tête. J’ai encore du mal à parler de lui au passé.


			Ma gorge se serra.


			— Eh bien, on a une chose en commun.


			Josh baissa les yeux vers ses chaussures et glissa ses mains dans ses poches. Puis il se tourna vers le salon.


			— Je suppose que je devrais aller chercher une couverture ou autre chose pour dormir.


			— Laisse-moi aller vérifier s’il y a quelque chose dans l’armoire de Wayne, proposai-je, me sentant toujours un peu amère.


			Quand j’ouvris l’armoire, je constatai qu’elle était emplie du sol au plafond. Tous les vêtements de Wayne y étaient encore pendus. Ils sentaient légèrement le renfermé, alors je notai mentalement de la vider dès que j’aurais une seconde pour respirer.


			— J’imagine que c’était la solution de Wayne face au manque de rangements dans cette maison, observai-je en fouillant le meuble. Tout cacher là-dedans ?


			Josh appuya sur l’interrupteur d’une lampe dans le coin de la pièce.


			— Brad ne cessait de lui proposer de lui acheter une maison plus grande, mais Wayne n’a jamais voulu quitter ce chalet. C’est ici qu’étaient tous ses souvenirs avec Yvonne, là où ils ont fondé leur famille.


			— Je peux comprendre ça, lâchai-je en me tournant pour le regarder. Elle était si jeune quand ils l’ont perdue.


			— Ouais, répondit-il en secouant la tête. C’était une époque terrible.


			— Brad et toi étiez au lycée quand elle est morte ?


			Il acquiesça d’un air sombre.


			Je savais que Josh avait le même âge que Brad, qui aurait eu trente ans s’il était encore en vie. J’avais vingt-huit ans, donc plus jeune que lui de deux ans.


			Je continuai ma recherche d’une couverture et réussis à trouver un petit plaid parmi le bazar dans l’armoire.


			— Ça te suffira ? demandai-je en le lui tendant.


			Il ne semblait recouvrir que la moitié de son corps.


			— Ça fera l’affaire, dit-il.


			Je saisis un des oreillers sur le lit. Il était plus lourd que ce à quoi je m’attendais, empli de duvet.


			— Prends ça aussi. Je n’ai pas besoin des deux, précisai-je en le lui lançant avec une force involontaire.


			Il l’attrapa.


			— Tu as aimé me le jeter dessus, hein ?


			— Peut-être un peu, rétorquai-je avec un clin d’œil.


 		




		

			Chapitre quatre


			 


			Carly


			 


			Un coup à la porte me réveilla le lendemain matin. Quand j’émergeai de la chambre, j’aperçus un Josh torse nu déjà devant le battant. Son dos parfaitement musclé, recouvert de l’image d’un serpent, m’empêchait de voir la personne qui était là.


			Un serpent. Adéquat.


			Je ne l’aimais pas, mais il était impossible de nier qu’il était sacrément sexy.


			Sa voix matinale grave était rauque quand il prit la parole.


			— Comment puis-je vous aider ?


			— Je suis la thérapeute comportementale de Scottie, entendis-je une femme expliquer. Je travaille avec lui une ou deux fois par semaine.


			Josh gratta ses cheveux indisciplinés.


			— Oh, lâcha-t-il en s’écartant. Entrez.


			J’aperçus les yeux de la belle brune tomber brièvement sur son torse.


			— Je suis Josh, se présenta-t-il en lui tendant une main. Ravi de faire votre connaissance.


			— Lauren, répondit-elle en souriant alors qu’ils se serraient la main.


			Je jurai qu’elle résista à la lâcher.


			— J’ignorais que quelqu’un rendait visite à Scottie, intervins-je, interrompant son lorgnement.


			Elle se tourna vers moi, semblant remarquer ma présence pour la première fois.


			— Si, rétorqua-t-elle avant de se racler la gorge. Nous fournissons un service à domicile, financé par l’État. Je ne travaille avec lui que depuis six mois, mais il est dans notre programme pour adultes depuis longtemps.


			— Lorraine a omis de le mentionner, observai-je. Que faites-vous avec lui ?


			— Nous lisons ensemble, nous faisons des puzzles, nous trions des objets, et nous travaillons sur le soin de soi, comme se laver les dents, s’habiller, et faire ses lacets, expliqua-t-elle. Vous devez être Carly ?


			— Oui, acquiesçai-je.


			— Sa tante a mentionné que vous viendriez rester avec lui à sa place. Je ne savais pas que vous étiez mariée.


			— Oh, lâchai-je en regardant Josh. Ce n’est pas mon époux. C’est l’ami de Brad, le frère de Scottie. J’étais fiancée à Brad avant son décès.


			Elle sourit à Josh, ses yeux s’illuminant.


			— Je vois.


			Je parie que oui.


			La dernière chose dont j’avais besoin, c’était de me trouver au milieu d’un déferlement de drague – ou pire – entre Josh et cette étudiante à l’université.


			Elle se tourna à nouveau vers moi.


			— Je suis vraiment navrée pour votre fiancé. Avant la mort de Wayne, il me parlait tout le temps de lui. C’était un producteur de films, c’est ça ?


			— C’était un scénariste télé, mais il a été promu producteur avant son décès, oui.


			— Je suis réellement désolée, s’excusa-t-elle avant de froncer les sourcils. Alors, vous êtes tous les deux là pour vous occuper de Scottie… ensemble ?


			— On partage la responsabilité pour l’instant, intervint Josh. Jusqu’à ce qu’on puisse lui trouver un bon foyer permanent.


			Lauren opina.


			— C’est très cool de votre part.


			— Scottie dort encore, lui dis-je. Si j’avais su que vous veniez, je l’aurais réveillé.


			— Ce n’est pas grave. Wayne avait l’habitude de le lever avant que j’arrive, mais ça ne me dérange pas de le réveiller, répondit-elle en regardant Josh. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, dites-le-moi. Nous avons beaucoup de ressources à l’agence qui pourraient vous aider dans votre recherche de placement.


			Il était intéressant qu’elle ait proposé de l’aider lui et non nous. C’était écœurant de voir à quel point Josh était un tombeur, étant donné sa personnalité douteuse. Mais là encore, Lauren ne le savait pas encore. Dommage que Josh Mathers ne soit pas fourni avec une étiquette « Avertissement » sur son visage parfait.


			Après qu’elle eut disparu dans la chambre de Scottie, je baissai la voix.


			— Il va sûrement falloir que tu enfiles un T-shirt avant que je doive essuyer la bave de cette fille sur le sol.


			— Je ne m’attendais pas à une invitée ce matin non plus, ma grande, répliqua-t-il en braquant les yeux vers mes seins. Manifestement.


			Je fermai les paupières. Je n’avais pas mis de soutien-gorge. Peut-être que cela aurait été une bonne chose à faire avant de le réprimander. Me raclant la gorge, je couvris ma poitrine à l’aide de mes bras.


			— Tu embauches à quelle heure ?


			— Neuf heures.


			— Tu bois du café ? demandai-je.


			— J’en engloutis toute la journée, ouais.


			— J’ai cherché hier soir, et je n’ai pas vu de capsules de café. Je peux aller au supermarché pour en acheter, ainsi que des aliments pour le petit déjeuner. Autant profiter de sa présence avec Scottie.


			Il passa une main dans ses cheveux épais.


			— Cool. Ouais. Je vais aller prendre une douche pendant ce temps.


			J’acquiesçai et me précipitai dans ma chambre pour enfiler un soutien-gorge et des vêtements. En me brossant les cheveux, je remarquai qu’ils avaient beaucoup poussé. Je me demandais si j’allais avoir l’occasion de me faire couper les pointes pendant mon séjour ici ou si j’allais finir par ressembler à Raiponce quand je quitterais Woodsboro.


			Avant de partir, j’entrai le numéro de Josh dans mon téléphone et lui envoyai un message bref pour qu’il puisse m’ajouter à son répertoire, au cas où nous aurions besoin de nous contacter pendant que je serais au supermarché.


			L’air frais dehors me fouetta le visage, et cela me parut très agréable de sortir de la maison pendant quelque temps. Une vague de soulagement me submergea alors que je bondis dans ma voiture. Ah, le calme. J’eus l’impression d’avoir momentanément retrouvé ma vie – celle que j’avais avant qu’elle ne finisse sens dessus dessous. Cela faisait moins de vingt-quatre heures, mais c’était comme si cela faisait des années que je ne m’étais pas assise dans ce véhicule.


			En conduisant sur la route rurale, j’appelai Christina pour la tenir au courant des derniers événements.


			— Salut ! Tu es encore en vie, lança-t-elle en décrochant. J’avais hâte d’avoir de tes nouvelles.


			— J’ai enfin un moment de libre pour respirer.


			— Comment ça se passe ?


			Je laissai échapper un rire hystérique. Je ne pus m’en empêcher. C’était trop agréable de lâcher prise. Mais Christina dut penser que j’étais folle.


			— Qu’est-ce qu’il te prend, bordel ?


			— Oh, Christina, commençai-je en tapotant mon volant. Quel foutoir.


			— Oh, non. Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


			— D’un… je ne suis pas seule avec Scottie. J’ai un colocataire inattendu.


			— Quoi ? Qui ?


			— Josh Mathers.


			— Josh…


			Elle réfléchit pendant un moment.


			— Le meilleur ami chaud comme la braise de Brad ? Celui-là ? Celui qui habite à Chicago ? Celui que tu ne supportes pas ?


			— Oui. Le seul et l’unique. Apparemment, lui et moi avons eu la même idée de tout laisser tomber et d’emménager temporairement ici pour nous occuper de Scottie.


			— Eh bien, s’il est là, est-ce que ça veut dire que tu peux revenir à la maison ?


			— Non, soupirai-je. Je vais rester ici. Mais ce n’est pas non plus aussi simple que je le pensais. J’ai pris conscience peu de temps après mon arrivée que c’est un travail pour deux personnes. Pas étonnant que Lorraine se soit enfuie comme une dératée quand je suis arrivée hier.


			— Donc, attends... Josh va rester là de façon permanente avec Scottie et toi ?


			— Dans le futur proche, ouais.


			— Tu n’as pas dit que la maison était petite ? Où est-ce qu’il dort ?


			— Sur le canapé. Il n’y a qu’une chambre en plus de celle de Scottie. Et c’est la mienne.


			— Eh bien, ça craint, pour lui.


			— Ouais. Peut-être que j’échangerai avec lui, mais on n’en est pas encore là. Je suis encore sous le choc.


			Elle ricana.


			— Je peux comprendre.


			— Le pire, c’est qu’il a avoué savoir que je ne l’appréciais pas beaucoup. Et j’ai admis que j’étais consciente qu’il ne m’aimait pas non plus. Alors maintenant, il y a cette tension entre nous.


			Je choisis de ne pas lui parler de l’ancien texto de Josh. Il y avait encore beaucoup de honte autour de cette situation, et je ne l’avais jamais raconté à personne – sauf à Josh.


			— Eh bien, on dirait que vous allez devoir apprendre à vous apprécier si vous allez vivre ensemble, lâcha-t-elle avant de marquer une pause. En fait, maintenant que je sais qu’il est là, peut-être que je vais te rendre visite.


			— Pourquoi ?


			— Il est célibataire, non ?


			— Ouais. Mais tu n’as pas envie de le fréquenter. Je ne te laisserai pas faire. C’est un séducteur.


			— Qui dit qu’une relation m’intéresse ? Il est à tomber.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Tu as levé les yeux au ciel ? devina-t-elle.


			Je m’esclaffai.


			Nous parlâmes pendant quelques minutes supplémentaires, jusqu’à ce que je sois arrivée au supermarché et que j’aie trouvé une place de parking.


			— Enfin bref, il faut que j’y aille. Je suis devant le supermarché, et je dois acheter du café pour monsieur le Grincheux avant qu’il ne commence à travailler.


			— C’est très gentil de ta part, étant donné que tu ne l’aimes pas.


			— Eh bien, je me suis dit qu’il serait encore plus agaçant sans caféine, répliquai-je en ricanant. En plus, j’en ai besoin personnellement pour pouvoir lui survivre.


			— Tiens-moi au courant, dit-elle.


			— Bien sûr.


			Après avoir raccroché, je sortis de mon véhicule et pris un caddie, fonçant presque dans quelqu’un en entrant dans le magasin parce que j’étais vraiment confuse.


			En scrutant attentivement les rayons à l’intérieur, je décidai d’être polie et d’envoyer un message à Josh.


			 


			Carly : Tu aimes quel genre de café ?


			 


			Il répondit presque aussitôt.


			 


			Josh : Peu importe.


			Carly : Du coup, du café à la citrouille épicée ?


			Josh : Je n’ai pas vraiment envie de vomir aujourd’hui, alors non. Littéralement tout sauf ça. Je déteste les citrouilles.


			Carly : C’est pour ça que j’ai posé la question. À torréfaction brune ou blonde ?


			Josh : Blonde avec une touche de folie semble être ton style.


			 


			Sérieux ? J’écrivis plus vite.


			 


			Carly : C’était vraiment nécessaire ?


			Josh : Non, mais j’ai trouvé ça drôle.


			Carly : C’est sympa que tu saches t’amuser tout seul. Et juste pour ça, tu auras du café à la citrouille.


			 


			À contrecœur, je jetai un bocal de dosettes de café noir tout simple dans le caddie.


			 


			Josh : Hé, tu sais où tu devrais aller acheter du café ?


			Carly : Où ça ?


			Josh : Au Coffee Bean & Tea Leaf. Ils ont du BON café. Brad m’y a emmené quand je lui ai rendu visite une fois.


			 


			Je me grattai la tête.


			 


			Carly : Il n’y en a pas ici. Il y en a seulement en Californie.


			Josh : Tout à fait.


			Carly : Maintenant, tu auras du café à la citrouille épicée avec un sirop à la citrouille, gros malin.


			Josh : Peu importe, Citrouille.


			Carly : Aussi, la majorité de ce que j’achèterai pour la maison sera sans gluten.


			Josh : Super.


			Carly : C’est du sarcasme ?


			Josh : Non, je veux dire que les choses étaient très amusantes telles quelles. Elles seront encore meilleures sans gluten.


			Carly : Et du pain sans gluten à la citrouille pour toi 😉


			 


			Alors que je continuais à faire des allers-retours dans les rayons, Josh m’envoya un autre texto.


			 


			Josh : Au fait, j’ai oublié d’apporter du déodorant. Tu veux bien m’en prendre ? Je te rembourserai, évidemment.


			Carly : Une marque particulière ?


			Josh : Peu importe, tant que c’est pour homme.


			Carly : À l’odeur prostitué extra-épicée ?


			Josh : Ça me convient.


			Carly : Non toxique ou…


			Josh : Tu es sérieuse ?


			Carly : Oui !


			Josh : Toxique. Il faut qu’il fonctionne vraiment.


			Carly : Je me sers de citrons au lieu de déodorant.


			Josh : Tu te fous de moi ?


			Carly : Non. J’en frotte un quartier sur chaque aisselle tous les jours.


			Josh : Ça explique pourquoi tu pues.


			Carly : J’espère que tu plaisantes.


			Josh : Peut-être. Peut-être pas.


			Carly : Les citrons fonctionnent et sont totalement sans danger. L’aluminium n’entre pas dans mon système lymphatique et ne me tuera pas dans vingt ans.


			Josh : Il faut s’inquiéter de plein de choses dans la vie, et tu t’inquiètes des déodorants ? Tu devrais te détendre.


			Carly : Dit l’homme qui inspire délibérément du monoxyde de carbone. Je n’aurais même pas dû te poser la question sur le déodorant. Il est clair que tu te fiches de ta santé.


			Josh : J’en veux un toxique avec une dose supplémentaire d’aluminium, s’il te plaît.


			Carly : Un déodorant toxique pour un mec toxique. Ça arrive tout de suite !


			Josh : Tu n’as rien dans le citron 😉


			Carly : Regarde-toi, tu te remets rapidement sur pied. Tu devrais t’en servir pour retourner à Chicago. MDR


			Josh : Je plaisante. Tu n’es pas comparable à un citron, en fait. Peut-être un peu acide, mais certainement pas un citron.


			Carly : Je vais considérer ta rétractation comme un compliment.


			Josh : Tu vois ? Même si tu m’as traité de mec toxique, j’ai repris mon insulte. Qui est le plus mature entre nous ?


			Carly : Je te l’accorde.


			Josh : Maintenant, je me demande à quels autres endroits tu mets des citrons.


			 


			Je ris alors que j’attrapai un déodorant pour hommes qui était en soldes.


			 


			Carly : Dans ton cul, Mathers. Et voilà ta carte de maturité. Au fait, j’ai ton déodorant toxique. Je pars dans cinq minutes, si tu penses à autre chose.


			 


			Les trois petits points s’agitèrent sur l’écran.


			 


			Josh : En fait, est-ce que tu peux prendre un pot de glace ?


			Carly : Ne me réponds pas « peu importe » pour le goût. Je vais passer la journée ici à essayer de choisir quelque chose.


			Josh : À la pistache.


			Carly : Mmh…


			Josh : Quoi ?


			Carly : C’est aussi mon parfum préféré.


			Josh : Eh bien, on dirait qu’on s’est trouvé une autre chose en commun, en plus de Brad.


			Carly : La semaine va être longue. Je prends deux pots ?


			Josh : Ouais. Et de l’alcool.
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